L’UNIVERSITE EN QUESTION.  ET LES PERSONNES ?
Entre désincarnation et marchandisation, emportée dans la tourmente des revendications, manifestations, groupes de pression, corporatismes, jeux politiques, notre université se cherche.  Accessibilité, coûts, financement, gestion, recherche, droits des uns et des autres, Sommet sur l’enseignement supérieur, avenir de la société…  Tout n’a-t-il pas été dit et redit ces derniers mois dans de multiples reportages, écrits, commentaires ?
Parlera-t-on aussi d’éducation, demandait Pierre Foglia (La Presse, samedi 9 février 2013) ? L’éducation, ferment de toute société forte. Transmission des connaissances, certes, mais aussi formation à une analyse critique solide, documentée, soutenue par une recherche poussée, une réflexion profonde, une maîtrise de données complexes, une structure rigoureuse, une présentation claire, une langue maîtrisée dans son fond et dans sa forme.  Une réflexion fondée sur la connaissance et la compréhension de l’histoire dans tous les domaines du savoir, indispensables à l’intelligence de notre monde d’aujourd’hui.  Où est l’éducation, où sont les personnes et plus particulièrement les professeurs et les étudiants, au cœur du déluge médiatique?  Qu’en est-il de leurs attentes profondes, certes, mais aussi de leurs devoirs, de leur sens du devoir dans une société obsédée par les droits ? 
Devoir des professeurs de former véritablement les étudiants, de les éduquer à l’éthique et au sens des responsabilités, de répondre à l’idéalisme de la jeunesse.  Disant combien il avait apprécié l’évocation, par le professeur, de leur rôle futur dans la société, du pouvoir des personnes instruites et donc de leur responsabilité, un étudiant en droit de Sherbrooke écrivait dans la revue d’alors (l’Obiter, avril 1992) : « Vous, nos professeurs, vous avez le pouvoir de modeler l’avenir en nous transmettant vos idéaux et vos rêves. Voilà pourquoi vous exercez la plus belle profession du monde. »  
Devoir des étudiants de mettre au premier plan la réussite de leurs études (selon l’économiste Pierre Fortin, on se garde bien de parler du taux de décrochage de trente pour cent) et d’admettre que cette période privilégiée de formation implique des sacrifices, devoir de devenir des professionnels compétents, de jouer un rôle actif dans cette société à l’égard de laquelle ils sont redevables, souci de la vouloir plus juste. 
Ne résistons pas à la tentation d’appliquer aux relations professeurs – étudiants l’expression d’un médecin célèbre: la rencontre d’une confiance et d’une conscience. Puissent les professeurs répondre à l’appel silencieux, aux besoins et à la confiance des jeunes et les jeunes rester fidèles à leurs idéaux.  Même pour les « vieux professeurs »,  il est encore permis de rêver.
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